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COMMUNIQUEZ-NOUS

Votre adresse e-mail

(yves.tinel@aede-el.be)

Vous serez plus vite informés

sur nos activités, sur nos voyages, sur notre B.I., …

Ce B.I. est disponible sur notre site :

http://www.aede-el.be/BI/BI.htm
Si vous souhaitez ne plus recevoir la version papier de notre B.I,  prévenez-nous en nous envoyant un e-mail à l’adresse suivante : yves.tinel@aede-el.be.

Vous recevrez un message vous informant de sa parution.
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Samedi de l’Histoire à Liège, 
le samedi 26 septembre 2009.

V

isite de l’Archéoforum de Liège et du nouveau musée le Grand Curtius.
Horaire de la journée :

11h00 :
Visite l’Archéoforum. 

Place Saint-Lambert - 4000 Liège


(Rendez-vous à 10h55).
12h30 :
Repas libre.

14h30 :
Visite guidée du Grand Curtius.


Quai de Maastrich – 4000 Liège


(Rendez-vous à 14h25)

Accès :

En voiture :
En venant des hauteurs de Liège, prendre l'E40 sortie Liège ou l’E602 sortie 33 / Burenville.
Depuis Outremeuse, en prenant la rue Léopold par l’E40 Cheratte, Visé, Aachen.
En venant d'Aachen, Visé, Cheratte ou d’Outremeuse, prendre l'E40 jusqu’à la rue Léopold.
En venant de Herstal, d'En Féronstrée et de la rue Saint-Léonard, prendre la rue de Bex.

Plusieurs parkings payants se trouvent à proximité de l’Archéoforum, dont le parking Saint-Lambert.

En train :
Par la gare de Liège-Palais, l’Archéoforum se situe à 2 minutes en contrebas de celle-ci, sous la Place Saint-Lambert.
Par la gare de Liège-Guillemins, vous avez le choix entre une correspondance de plus ou moins 5 trains par heure vers la gare de Liège-Palais, mais vous avez également la possibilité de prendre le bus en direction de la place Saint-Lambert (arrêt place Saint-Lambert).
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Train au départ de Bruxelles Central à 09h01 ; arrivée à Liège Guillemins à 10h00.

Train au départ de Namur à 09h24 ; arrivée à Liège Guillemins à 10h10.

Bus ligne 1 : Guillemins 10h12 ou 10h27 – Place Saint-Lambert 10h24 ou 10h39.

Bus ligne 4 : Guillemins 10h14 ou 10h23 – Place Saint-Lambert 10h26 ou 10h 35.
Prix (minimum 15 personnes) :
Archéoforum : 3  € / personne.

Grand Curtius : 6 € / personne.

Les frais de guides sont pris en charge par l’AEDE-EL.
Inscription :

· pour le 8 septembre.

· au secrétariat de l’AEDE-EL (Laurence Lizen) :

(
083/21 11 16

(
083/ 22 05 93

(
benoit.guilleaume@aede-el.be
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Visite du 24 octobre 2009

Rogier van der Weyden 1400 – 1464
au musée M de Leuven
Une prestigieuse exposition sur l'un des plus grands Primitifs Flamands, avec de nombreuses œuvres présentées en exclusivité.
M

aître des Passions offre une chance unique de découvrir –ou de redécouvrir– le langage plastique de l’artiste. L’originalité et l’influence du maître sont illustrées par plus de 100 pièces maîtresses, issues de 58 prestigieuses collections d'Europe et des Etats-Unis, toutes en parfait état.
Cette exposition marque l’inauguration de M, le nouveau musée communal de Leuven. C’est donc une exposition majeure dans un complexe muséal majeur. Et ce sera un des grands moments culturels de l’année 2009.
Rogier van der Weyden est avec Jan van Eyck le plus grand peintre des Pays-Bas méridionaux du 15ème siècle. Sa marque de fabrique : la représentation - pleine de retenue- de la passion et de l'émotion.
Il a su peindre comme nul autre la tristesse de Marie et Jean au pied de la Croix, la profonde concentration de Marie-Madeleine plongée dans sa lecture ou encore le regard assuré de Charles le Téméraire, le puissant duc de Bourgogne.
Des œuvres originales de sa main seront confrontées aux tableaux de ses contemporains et épigones.
Des oeuvres présentées en exclusivité :
· des œuvres qui ont été dispersées au fil des siècles sont présentées dans leur ensemble ;

· des tableaux de collections privées, encore jamais exposées au public, et de collections moins connues ;

· des œuvres qui voyagent pour la première fois ;

· des œuvres qui reviennent en Flandres après 6 siècles !
Adresse  du musée M

Leopold Vanderkelenstraat 28 - 3000 LEUVEN.


Programme de la journée avec l’AEDE :
Profitez de cette excursion unique pour découvrir cette magnifique exposition et faire la connaissance de Leuven.

Maximum : 25 personnes.

	09h15
	Arrivée à Leuven. 
Petite tasse de café offerte dans un restaurant du centre-ville, adresse à préciser ou rendez-vous au musée à 09h50

	10h00
	Exposition Rogier van der Weyden : visite guidée en français au musée M. 
Léopold Vanderkelenstraat, 28 - 3000 Leuven

	12h30
	Lunch.

(Soupe/côte Gambrinus : plat régional/dessert)

	14h00
	Rendez-vous avec le guide pour la visite suivante :

promenade dans la ville médiévale : hôtel de ville, Eglise Saint-Pierre, Grand Béguinage

	16h00h
	Fin de l'excursion


Prix par personne : 
31 € pour le programme de la journée (boissons non comprises).

A verser sur le compte de l’AEDE-EL 001-3302904-33 (voie du Vieux Quartier, 7 - 1348 Louvain-la-Neuve) avec la mention « Leuven + nombre de personnes).

Inscription - date limite :
Le 30 septembre 2009.

Il sera tenu de l’ordre d’arrivée des inscriptions : maximum 25 personnes.

Renseignements :

Marie-Thérèse ROSTENNE
Tel : 0032(0)10 45 55 57 avant 08h45.

Courriel : marie.therese.rostenne@skynet.be.

Accessibilité :
En voiture :

Leuven est situé à la croisée de deux grandes autoroutes (E 40 et E 314). 
Itinéraire: ring de Leuven (R23) > Tiensepoort > Blijde Inkomststraat > Ladeuzeplein (parking payant).

Bus de ligne :
Des liaisons de bus régulières sont assurées entre la gare et la Maarschalk Fochplein.
Train : 
Des liaisons directes sont assurées à partir d’Antwerpen, Brugge, Bruxelles, Gent, Hasselt, Liège et Oostende. Le musée est à dix minutes à pied de la gare par la Bondgenotenlaan
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Notre samedi roman.
Impressions

16 mai. 8h45. Tous les sympathisants du samedi roman sont au rendez-vous : sourires, accolades, bisous… plaisir de se revoir. Nous traversons « le plus beau coin de terre », pèlerins d’un nouveau genre, en route vers la première étape : Notre-Dame du Roux, ND du lieu défriché (Roux, terre défrichée, de la racine teutonne  « rod » que l’on retrouve dans les vieux verbes allemands : « reden » signifiant « défricher la terre » - cf brochure du 760ème anniversaire).
Le paysage est parsemé de zonings, hérissé de pylônes, égratigné partout de macadam … mais heureusement adouci par la gamme des verts du mois de mai.
Lovées dans l’entrelacs de banales ruelles, implantées sur la place plusieurs fois centenaire d’un village, majestueusement élevées au centre d’un bourg millénaire, nous découvrons ces humbles chapelles, collégiales, églises, témoins de la foi et de l’espérance du peuple de nos campagnes.
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L’érudition de Colette, pour qui les voûtes d’arêtes, les berceaux, coupoles, voussures n’ont pas de secret, nous éblouira toujours. 
Nous écoutons émus et passionnés ces histoires qui nous viennent  du fond des âges. Qui étaient ces artisans ? Quelles étaient leurs angoisses, leurs attentes ?
Pas de doute, au terme de cette journée, par delà les siècles, nous nous sentons proches : nous sommes leurs héritiers.
(    Colette GUILLEAUME.
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Archiver sous forme électronique, oui, mais ...

L

’archivage électronique se généralise au sein des entreprises. Il n’en garde pas moins certains inconvénients. Petit tour d’horizon.

Fut une époque où des étages entiers de certains immeubles étaient dévolus au stockage de masses de papier. Côté grandes entreprises, digitalisation et stockage externes sont depuis passés par là et permis d’importantes économies. Citons en premier lieu la réduction des espaces de stockage, vu le prix du mètre carré de bureau. Avec l’informatisation, indexation et recherches se font également en un clic. Que des avantages, en apparence. Mais, si l’archivage numérique présente des qualités indéniables, on connaît moins ses défauts.
Faiblesses.

Et pourtant !  Les documents numériques gardent encore certains désavantages persistants. « Un fichier informatique est susceptible d’être modifié à tout moment et de manière invisible. Et contrairement aux documents papiers, il faut veiller à garantir leur déchiffrage sur de très longues périodes, ce qui n’est pas évident, vu l’évolution des formats de lecture et des supports physiques. Qui sait encore lire une disquette de nos jours, sans parler des supports antédiluviens d’il y a même pas 20 ans ? En outre, les CD-Rom, DVD ou autres se dégradent souvent d’eux-mêmes, sans utilisation répétée, jusqu’à devenir parfaitement illisibles ». Pour garantir le déchiffrage des fichiers à l’avenir, il s’agirait d’éviter l’utilisation des formats propriétaires dont la pérennité n’est pas assurée. Autant déterminer les leaders du secteur informatique dans trente ans, un exercice périlleux ...

Un vide juridique persistant.
D’un point de vue juridique, les choses se compliquent singulièrement. En droit civil belge, la copie ne remplacera jamais l’original, dont la présentation peut toujours être exigée. Or, qui garantit le caractère original d’un document numérique ? Dans le meilleur des cas, la copie numérique sera considérée comme un commencement de preuve. Avec le numérique, il faut donc prouver davantage pour convaincre un jury. « On peut néanmoins utiliser un sceau électronique, qui indique via son code source, si le document a été modifié ou non. Pour les signatures électroniques, il convient d’étendre au fur et à mesure le nombre de bits, car les puissances de calcul – et donc le craquage des signatures – évoluent fortement sur le long terme ».
Malgré cela, l’incertitude juridique pèse encore sur l’archivage électronique. D’autant plus en cas d’obligation légale d’archivage, à l’exemple des notaires ou des avocats. Et là, il s’agit de bien garder à l’esprit les textes réglementaires. Si la loi fait référence au format papier, un archivage uniquement numérique est exclu.

(    Harold SCHUITEN.
(Extraits)


Europalia, festival Chine

Europalia International prépare son 22ème festival Europalia.china qui sera dédié à la Chine et qui se déroulera du 8 octobre 2009 au 14 février 2010.
E

uropalia révèlera durant quatre mois une Chine authentique, inconnue et contemporaine, à travers quelques centaines d'événements comprenant des expositions, des concerts, de la danse, du théâtre, du cinéma, des rencontres littéraires, des conférences scientifiques, etc. Ce festival ambitieux présentera des chefs-d'œuvre de la Chine historique mais esquissera également la situation de la scène artistique actuelle au travers des arts visuels, de la photographie mais aussi du design, de la mode, de l'architecture et de la gastronomie. Cette même recherche du passé et du présent se retrouvera dans la musique et les arts de la scène. 
Plus que jamais, « L'Empire du Milieu » continue à nous fasciner et à nous intriguer. La Chine est présente partout, tant dans les médias que dans notre vie quotidienne. Mais, en définitive, que savons-nous vraiment de la culture, de l'art, de la pensée de cette immense civilisation.


Dans l'exposition Fils du ciel au Palais des Beaux-Arts de Bruxelles, ce sont les plus belles pièces appartenant à 5000 ans d'un passé glorieux de la Chine qui vont briller de tous leurs feux pour raconter l'histoire des rois et des empereurs. Le culte des ancêtres, les rites et les paraphernalia rituels qui les accompagnent font preuve d'une grande continuité et sont le lien qui rattache les uns aux autres tous les souverains.
Aux Musées royaux d'Art et d'Histoire à Bruxelles, la Route de la Soie emmènera le visiteur dans un voyage à couper le souffle vers des régions peu connues, entre Xi'an et les Monts Tianshan. L'exposition présentera des objets extrêmement variés en provenance d'un grand nombre de musées et d'instituts archéologiques, illustrant un fructueux dialogue entre la Chine et l'Eurasie. Le même musée présentera une collection exceptionnelle de brocarts de Nanjing.
L’Union Européenne à l’épreuve des tabous géorgiens.
S

ix mois après la guerre russo-géorgienne qui éclata dans la nuit du 7 au 8 août 2008, force est de constater que les Européens restent incapables d’en briser les tabous, a fortiori d’en tirer des leçons d’ordre stratégique. Qui pourra alors s’étonner si, à court terme, la plupart des négociations importantes se joueront en formats bilatéraux Etats-Unis – Russie, l’Europe se trouvant une nouvelle fois placée devant le fait accompli ?  A plus long terme, tandis que l’Administration Obama, prenant acte des limites de l’OTAN, semble aspirer à une refonte de l’Alliance atlantique s’inscrivant dans un véritable partenariat Etats-Unis – UE, et dont l’émergence reste la condition sine qua non d’un dialogue apaisé entre Etats-Unis, UE et Russie, l’UE manquera-t-elle l’occasion d’assumer davantage le rôle historique qui lui échoit de mur porteur de l’architecture européenne de sécurité ?
Si face au conflit russo-géorgien la Présidence française de l’UE fut largement saluée pour sa réactivité diplomatique, elle n’en fut pas moins critiquée pour n’avoir consulté que quelques Etats-membres dans un cadre intergouvernemental, voire dans un style purement gouvernemental, très sarkozyen de surcroît, qui s’accommode mal des us et coutumes bruxellois. L’UE constatait pour la énième fois depuis l’éclatement de la Yougoslavie en juin 1991 qu’afin de réagir à une crise sur son propre continent, et d’avoir ainsi une chance de peser sur son issue, elle devait passer outre à certaines procédures, tel l’établissement d’un mandat strict de négociation, et s’appuyer sur un directoire, informer des grands Etats ... quitte à maladroitement marginaliser le Haut Représentant pour la PESC, Javier Solana. A ce premier tabou propre à l’UE s’en ajoutait un autre, de taille en l’occurrence, la Russie.
Tirant parti de la Présidence de l’UE, la France sut aussi s’en affranchir afin de sceller un accord de cessez-le-feu avant que ne ressurgissent d’inéluctables divisions européennes. L’urgence de la situation l’exigeait. Le mal était fait, et les chars s’arrêteraient là où le Kremlin en aurait décidé. Mais en l’absence d’une réaction de l’UE, Moscou aurait pu pousser ses colonnes jusqu’à Tbilissi, intensifier ses bombardements, ou encore laisser le champ libre aux milices ossètes.
Et il est à craindre que la Géorgie ne soit qu’une répétition générale du conflit qui pourrait éclater en Ukraine, où l’est du pays et la Crimée suscitent toutes les inquiétudes. La récente crise du gaz laisse entrevoir que les comptes entre Moscou et Kiev se solderont pour un temps encore par des règlements bilatéraux sur lesquels ni les Etats-Unis ni l’UE ne pourront ni n’auront véritablement intérêt à peser. Occasion pour l’UE de souligner les efforts qu’elle fournit depuis vingt ans afin de consolider ces Etats et leurs corps intermédiaires, et de rappeler que les secteurs énergétiques, pour stratégiques qu’ils soient (cf. les pourparlers russo-allemands actuels sur le nucléaire civil), répondent encore un peu à des logiques de marché, chacun ayant d’abord besoin que gaz, pétrole et autres matières premières circulent. Y compris Moscou.

Car en dernière analyse, si un facteur a, à défaut de résoudre la crise géorgienne, du moins convaincu les Russes d’adopter un ton plus constructif, c’est tout bonnement la crise financière qui lui a succédé, et dont les conséquences se sont vite avérées particulièrement funestes pour les intérêts du Kremlin – privés et publics s’entend, les Américains ne manquant pas de rappeler aux Russes leur précarité et leur étroite interdépendance.
Et c’est également ici que l’UE perd véritablement la main qu’elle a brièvement tenue à la fin de l’été 2008, constatant une nouvelle fois ses difficultés à réformer son fonctionnement interne et à traduire son poids économique en influence politique dans le monde, a fortiori en Europe même. Le dépeçage aux portes de l’UE de la petite République géorgienne, aspirant en majorité à intégrer l’espace de liberté européen, catalyse le plus important des tabous européens : les mêmes spectres de division et d’impuissance continueront de hanter l’UE tant qu’elle ne marquera pas au moins une pause dans la délimitation de ses frontières, et restera prisonnière d’une sempiternelle dialectique élargissement – approfondissement
A l’aune des débats qui s’annoncent toujours plus houleux sur la Turquie, prendra-t-on conscience que l’élargissement n’équivaut ni à mener une politique étrangère de l’UE ni à en accroître mécaniquement le poids. Au moins est-il désormais reconnu qu’à des relations bilatérales faussées par la perspective lointaine d’une adhésion au rabais doivent se substituer des politiques régionales de voisinage : Union pour la Méditerranée, Partenariat Oriental sont les grands chantiers en cours. Mais encore une fois ils dépendront pour une large part des termes d’un éventuel accord avec la Russie, au sein ou hors OSCE, et de la réforme du Partenariat transatlantique qui conditionnera largement les termes du précédent.
Quant à l’approfondissement, quelle que soit l’issue du Traité de Lisbonne, ses mesures phares seront sans doute mises en oeuvre, notamment en matière de PESC et PESD ; pire, le Traité de Nice et quelques arrangements ad hoc continueront cahin-caha d’y pourvoir. Mais pour que l’Union se politise, condition sine qua non de son maintien, il lui faut tout bonnement des représentants politiques, de surcroît soutenus – paradoxe apparent – par leurs Etats d’origine.
Les crises récentes et à venir exigent le dépassement de vieilles querelles européennes. A quels types de soubresauts Jean Monnet pouvait-il bien penser lorsqu’il affirmait que l’Europe se ferait dans les crises et serait la somme des solutions apportées à celles-ci ?  A l’aune des séismes de grande magnitude qui viennent d’éclater, il est à craindre que les Européens ne renouent avec leur communauté au destin que sous le coup de véritables cataclysmes. Ou peut-être, comme l’ironisa un jour De Gaulle sous la plume de Peyrefitte, attendront-ils patiemment « la Chine ». Le cas échéant, qu’ils se rassurent, elle est déjà là.


Déclaration de Vienne

L

e bureau de l’AEDE réuni à Vienne (Autriche) le 4 avril 2009, tient à rappeler son attachement à la construction d’une Europe fédérale forte et respectueuse de toutes les diversités nationales et régionales qui constituent sa richesse et son originalité.
Réuni pour mettre en oeuvre un projet de formation à la Citoyenneté européenne active, il rappelle que celle-ci ne se substitue ni aux citoyennetés nationales ni au sentiment d’appartenance à une communauté culturelle ou linguistique, mais s’y ajoute.
L’AEDE milite pour une Europe Unie dans la diversité.
Le Parlement européen, malgré les difficultés et les coûts élevés de cette politique, fait une place égale à toutes les langues de l’Europe, dans ses travaux préparatoires comme dans ses débats et leur diffusion.
C’est pourquoi, l’AEDE regrette que certains documents importants diffusés par la Commission européenne sur son site Internet, moyen privilégié d’information des enseignants, ne soient plus disponibles qu’en langue anglaise. Cette situation est d’autant plus regrettable qu’il s’agit parfois de programmes éducatifs comme « Grundtvig » ou « Jeunesse », essentiels en matière d’éducation à la citoyenneté. Il existe ainsi de nombreux enseignants, et par voie de conséquence de nombreux étudiants ou élèves, qui n’ont plus d’accès direct à l’information européenne.
De même, l’AEDE constate que des réunions importantes, organisées par la Commission européenne ou la Présidence de l’Union, se tiennent de plus en plus souvent en langue anglaise et sans interprétation. Les responsables d’association, les spécialistes de la question traitée, n’ont pas nécessairement une connaissance approfondie de la langue anglaise et doivent renoncer à y participer.
Cette évolution est fortement préjudiciable à la participation de la Société civile européenne et donc à la construction d’une « conscience commune européenne ». Elle appauvrit également les débats car la connaissance de la langue anglaise n’est pas la seule garantie de compétence en matière de citoyenneté européenne.
L’AEDE qui agit activement pour le développement de l’enseignement des langues vivantes et un véritable plurilinguisme des citoyens européens dans notre Europe multilingue demande à toutes les organisations européennes de s’associer à elle pour exiger :
· le retour à une information européenne plurilingue, seule condition pour associer tous les citoyens de l’Europe à sa construction,

· la possibilité pour tous les Européens concernés de s’exprimer dans la langue de leur choix lors des manifestions organisées par l’Union européenne.
AEDE/EAT Square de Meeûs, 25-B - 1000 BRUSSELS

Secrétariat Général - 68, rue du Faubourg-National - F – 67000 STRASBOURG

0033 (0) 388 32 63 67 -  0033 (0) 684 96 79 42

jean-claude.gonon@aede.eu


Union Européenne.

Le forum sur la présidence belge n’a pas fait recette.

L

e forum citoyen sur Internet lancé mi-novembre par le gouvernement pour recueillir l’avis de la population sur la future présidence belge de l’Union européenne au second semestre 2010 n’a bénéficié que d’une modeste participation. Durant les six semaines de consultation, à peine un peu plus de 500 commentaires ont été postés sur le site multilingue (forum2010.belgium.be), dont beaucoup par des auteurs identiques – des simples citoyens, pour l’essentiel mais aussi la Fédération des entreprises de Belgique. Vingt-deux questions étaient posées aux citoyens, et c’est celle sur le modèle social européen qui a suscité le plus d’intérêt, à savoir 41 commentaires, devant l’élargissement (40 réactions) et les efforts européens contre le changement climatique (36).

Du côté du secrétaire de l’Etat en charge de la préparation de la présidence belge, Olivier Chastel (MR), on se déclare toutefois satisfait de ce taux de participation modeste. « C’est une contribution importante, car cela a demandé une certaine réflexion aux personnes qui y ont pris part », faisait ainsi valoir son attaché de presse.
Les réponses alimenteront le débat sur la définition des priorités de la présidence belge. (Belga).


Pays émergents : quelles leçons pour l’Europe ?

L

es pays émergents, dont le Brésil, l’Inde et la Chine, augurent d’un monde de plus en plus multipolaire. Leur intégration dans la mondialisation en fait des acteurs de plus en plus incontournables, quitte à faire basculer le centre de gravité de l’économie mondiale en leur faveur.
Le phénomène des pays émergents doit avant tout être appréhendé dans le contexte de la dynamique de la mondialisation. Insufflée par les pays occidentaux dans les années 1980, sous l’impulsion de Ronald Reagan et de Margaret Thatcher, elle visait principalement à satisfaire les appétits des entreprises européennes et américaines, au moyen d’une libéralisation et dérégulation planétaire des marchés. La Commission européenne a d’emblée joué un rôle clé dans ce processus. Sous prétexte que la mondialisation génère richesses et bien-être au bénéfice de tous, elle s’est ainsi fait le chantre de la libéralisation tant au sein de l’Union européenne que sur la scène internationale.
Cette approche idéologique a contribué à l’essor des économies émergentes.

Les lois environnementales et sanitaires largement lacunaires de ces pays font le jeu des entreprises, puisqu’elles permettent à bon compte de délocaliser une partie de la production la plus polluante. L’industrie européenne du cuir, qui représente environ 25% de la production mondiale, constitue à cet égard un exemple emblématique. La partie la plus polluante de cette activité, la tannerie, s’effectue pour l’essentiel dans les pays en voie de développement, où la directive européenne sur les produits chimiques (Reach) ne s’applique pas, où il n’existe pas de traitement des effluents, qui sont directement déversés dans les rivières. En se retranchant derrière les arguments du libre-échange et des bienfaits de la mondialisation, les pays occidentalisés, et les multinationales qui y opèrent, se rendent ainsi indirectement complices d’une exploitation de la main-d’oeuvre locale et de l’empoisonnement systématique de dizaines de milliers de personnes.

Stratégie de Lisbonne : un miroir aux alouettes.

La stratégie de Lisbonne, qui vise à faire de l’UE « l’économie de la connaissance la plus compétitive du monde », constitue le coeur du dispositif de l’UE pour faire face à la rude concurrence des pays émergents.

Dans son volet externe, celle-ci mise sur l’ouverture accrue des marchés internationaux selon la logique suivante : même si les marchés occidentaux sont inondés de produits à bas prix, provenant en particulier de Chine, les pays de l’UE espèrent en contrepartie exporter leurs produits et services de haute technologie. Plus généralement, l’idée sous-jacente à la stratégie de Lisbonne est que l’Europe peut à la fois être plus compétitive que la Chine et l’Inde et résoudre le problème du chômage par la solution miracle de ses exportations « high tech », au moyen d’une stratégie européenne axée sur la formation, la promotion de la recherche et du développement, combiné avec plus de « flexibilité » des conditions de travail.
Au vu de l’importance croissante du déficit commercial de l’UE envers la Chine et l’intensification de cette tendance pour l’Europe, cette stratégie est pour le moins peu probante. Pire, elle est décalée, tant elle se méprend sur la logique économique de développement de ces pays et du processus de mutation de la division internationale du travail.

A côté des secteurs traditionnels, comme le textile par exemple, les pays émergents exportent désormais dans tous les domaines. La Chine par exemple occupe une position dominante dans de nombreux secteurs, comme les vêtements, les équipements télécoms, l’informatique, les composants électroniques, les jouets, les chaussures, les appareils électroménagers, ou les téléviseurs couleur. De même, les investissements indiens en Europe comme dans le reste du monde concernent les hautes technologies, l’énergie et la santé.

De façon générale, les pays émergents ont ainsi conquis d’importantes parts de marché dans les pays industrialisés, particulièrement dans les produits à haute technologie. La spécialisation se fait désormais au niveau des variétés des produits et non pas à celui de secteurs. Autrement dit, le commerce international sélectionne, au sein des firmes, les plus productives et parmi les produits qu’elle offre, les plus performants.

Au vu de la modification de la pression concurrentielle en provenance du « Sud », les pays industrialisés n’ont d’autre alternative que de miser sur les produits de haute gamme. Cette stratégie de différenciation s’avère toutefois très coûteuse. Elle nécessite du travail qualifié, une nouvelle organisation des tâches, de lourds investissements en marques et en image ... C’est donc au prix d’une recherche permanente de la qualité, qui implique des efforts constants dans la recherche et l’innovation, et l’adaptation continue de la main-d’oeuvre à ces nouvelles exigences, que les pays d’ancienne industrialisation pourront conserver des parts de marché face à la concurrence des émergents.
(    Inès TREPANT.


Les Pays-Bas se préparent au réchauffement climatique.
U

n pays plus particulièrement sensible et attentif au réchauffement climatique et à sa conséquence, la montée du niveau de la mer, ce sont les Pays-Bas. Son territoire est en effet situé pour plus d’un quart au dessous du niveau de la mer et toute une partie du territoire, les polders, a même été gagnée sur la mer au fil des siècles. Le tout est protégé par tout un réseau de digues parfaitement suivies et entretenues de 3.585 Km prévu pour résister à la marée la plus forte qui puisse se produire statistiquement sur une période de 10.000 ans, soit des vents de force 12 et des vagues de 2,5 mètres. Autre chose donc que les digues censées protéger la Camargue des crues du Rhône !

Outre les marées, les Pays-Bas peuvent aussi être attaqués de l’intérieur par les crues des fleuves qui l’arrosent et se déversent dans la mer du Nord, le Rhin, la Meuse et l’Escaut. Le problème est tellement vital pour les Hollandais que c’est probablement le seul pays au monde à disposer d’un Ministère à part entière chargé de la gestion de l’eau.

C’est dire que la montée des eaux a déjà fait l’objet de nombreux travaux pour évaluer l’impact qu’elle aurait sur le territoire et identifier différentes solutions en fonction des différents scenarii de montée des eaux. Les Pays-Bas en sont venus à la conclusion qu’il fallait arrêter de construire de nouveaux polders, rehausser leur système de digues en différents endroits de parfois 10 mètres et accroître la puissance de leurs moyens de pompages (18.000 m³/heure pourtant à l’heure actuelle).
Sans compter qu’une centaine de points de fracture possible des digues ont été répertoriés qui vont devoir être renforcés dans les 4 ans à venir.
Pour protéger des dangers de l’intérieur, les inondations, des bassins de rétention de grande superficie, de 6.000 à 20.000 Hectares, vont être aménagés pour recueillir le trop plein d’eau des fleuves et rivières, le tout pour le coût exorbitant de 26 milliards d’euros.
Enfin une expérience récente de construction de maisons flottantes va être étendue à 15 zones considérées comme inondables. Lesdites maisons sont construites sur des piliers sur lesquels elles coulissent avec la montée des eaux !

En rêvant encore un peu plus, on peut imaginer de « coloniser la mer » et d’y bâtir des villes utilisant la force marémotrice pour lui fournir l’énergie dont elles auraient besoin pour s’éclairer, se chauffer et de dessaler leur eau. Jules Verne n’est pas mort comme vous voyez.
En tous cas les Hollandais seront prêts pour passer le cap des années 2050.

Mme B. MERENNE

(Professeur ULG)



Paquet énergie-climat, pourquoi tant de bruit ?

A

près onze mois de tractations, les institutions européennes se sont enfin mises d'accord sur le Paquet énergie-climat. Adopté par les Chefs d'Etat et de gouvernement réunis à Bruxelles le 12 décembre, il a été largement approuvé par le Parlement européen le 17 décembre. Le vote formel du Conseil des ministres, dernière étape de ce marathon législatif, n'est qu'une simple formalité.
L'objectif de la Présidence française de l'UE, pour qui le bouclage de ce paquet de six propositions législatives était une priorité est atteint, non sans mal et au prix d'une révision à la baisse des ambitions de départ.

Mais pour quels enjeux les institutions européennes et les 27 Etats membres se sont-ils mobilisés pendant ces longs mois de négociations ? 

Un enjeu international : l'UE chef de file de la lutte contre le changement climatique
Le paquet énergie-climat vise à assurer que l'UE atteigne d'ici 2020 l'objectif des "3 fois 20":

· une réduction de 20% des émissions de gaz à effet de serre,

· une amélioration de 20% de l'efficacité énergétique,

· et une part de 20% d'énergies renouvelables dans sa consommation d'énergie. 

Ce programme ambitieux, dont le coût a été estimé à 1% de la richesse européenne, soit entre 100 et 120 milliards d'euros, doit faire de l'UE le pionnier de la lutte internationale contre le changement climatique.
Ce n'est pas un pur hasard que l'adoption du paquet énergie-climat soit intervenue au moment de la conférence des Nations-Unies, à Poznan, consacrée aux négociations de l'avenir du protocole de Kyoto… 

 

Un enjeu européen : la répartition du "fardeau" entre l'Est et l'Ouest de l'Europe

Le paquet énergie-climat doit permettre à l'Europe d'étendre et de développer son système de "commercialisation" de droits à polluer.
C'est un véritable arsenal juridique qui comporte : 

· une directive sur la révision du système européen de droits d'échange d'émissions de gaz à effet de serre, qui plafonne le niveau global des émissions autorisées et dans cette limite, permet aux industriels d'acheter et de vendre des quotas, selon leurs besoins, de manière à réduire les émissions de manière efficace, 

· une décision qui répartit les efforts entre Etats-membres en termes de réduction de CO2, 

· une directive sur la capture et le stockage de carbone, qui vise à équiper les centrales énergétiques pour capter le CO2 en sous-sol, 

· une directive sur le développement des énergies renouvelables, qui doit permettre de faire passer à 20% leur part dans le mix énergétique de l'UE en 2020, 

· un règlement sur la réduction des émissions de CO2 des voitures neuves, 

· une directive sur la promotion des biocarburants, pour obtenir des carburants produisant moins de gaz à effet de serre. 

On peut même parler "d'usine à gaz"- sans jeu de mots - à cause des interrogations que soulève en particulier son mode de financement, conséquences des inévitables compromis et dérogations que comporte ce type "d'accord historique" :

· Le système d'échange des quotas d'émissions a été assoupli par rapport aux projets initiaux. Or, il est au centre des ambitions européennes puisqu'il doit à la fois financer les investissements "verts" des Etats membres et inciter les industriels à adopter des technologies moins polluantes.

· Les secteurs les plus énergivores, donc les plus polluants, tels que l'industrie sidérurgique allemande, ont obtenu la gratuité temporaire de leurs quotas d'émission de gaz à effet de serre. Concession nécessaire pour obtenir l'accord des "anciens" Etats membres sur un mécanisme de solidarité financière devant bénéficier aux pays d'Europe de l'Est, moins riches et moins équipés en technologies "vertes". Quand on sait que plus de 10 000 installations énergétiques et industrielles sont collectivement responsables de près de la moitié des émissions de CO2 dans l’UE et de 40 % du volume global de ses émissions de gaz à effet de serre, on mesure l'ampleur ces dérogations accordées ...

La balle est maintenant dans le camp des Etats membres, à qui incombe l'étape parlementaire de la transposition des quatre directives dans leur législation nationale. De nouvelles passes d'armes en perspective … 

www.touteleurope.fr

La Conjuration des Fainéants
Nathalie STALMANS .
Edition TERRE DE BRUME.
Lecture après notre journée « Samedi Roman » du 16 mai 2009.
V

oici une fantastique plongée dans notre histoire. Si l'ouvrage reste la transcription d'un moment historique précis du règne des rois mérovingiens, celui-ci offre la possibilité de ne pas s'attarder sur le coté pédagogique de l'histoire pour laisser, comme l'auteur le permet, libre cours à son imagination. Des insertions régulières apportent quelques précisions sur les acteurs et les lieux rencontrés tout en expliquant avec soin les dérives romancières de l'auteur. 
C’est un bon moment d’évasion et de culture qui nous rappellera notre visite à Fosses lors de la journée « Samedi Roman » du 16 mai 2009.
Merci à Colette et Benoît d’avoir organisé cette journée.
(   Marie-Thérèse ROSTENNE.


En l’an 656, un prince mérovingien de six ans, Dagobert, petit-fils du grand roi Dagobert Ier, est enlevé et envoyé en Irlande. Nombreux sont ceux qui tirent profit de cette éviction : Chimnechild, riche et puissante reine d’Austrasie ; Bathilde, ancienne esclave qui règne sur la Neustrie voisine ; Didon, évêque de Poitiers, cupide et séducteur ; Ultán, hédoniste abbé de Fosses, et puis surtout la descendance de Pépin de Landen, maire du palais d’Austrasie, ancêtre des Carolingiens qui, un siècle plus tard, prendront  le pouvoir. Dans l’entourage de Dagobert, les complots s’ourdissent. Happé dans ce tourbillon de convoitises, le jeune prince parviendra-t-il à reconquérir le pouvoir qui lui appartient ?




L’auteur.
Nathalie Stalmans est née à Bruxelles en 1970. 
Après des études secondaires au Collège Saint-Michel, elle étudie l'Histoire, d'abord aux Facultés Universitaires Notre-Dame de la Paix à Namur, puis à l'Université Libre de Bruxelles. Son mémoire de fin d'études, qui sera publié dans la revue Ollodagos, porte sur un thème de la mythologie celtique.
Cet intérêt pour le monde celtique la pousse alors à étudier l'irlandais ancien et le gallois médiéval à Aberystwyth, à Dublin et surtout, grâce à une bourse de la Fondation Wiener-Anspach (Université Libre de Bruxelles), à Oxford.

Devenue chercheur au Fonds National de la Recherche Scientifique, Nathalie Stalmans entreprend une thèse de doctorat centrée sur les objectifs poursuivis par les hagiographes - les auteurs de Vies de saints - dans l'Irlande du haut Moyen Age. Cette thèse sera publiée aux Presses Universitaires de Rennes sous le titre "Saints d'Irlande".

Son premier roman, "La Conjuration des Fainéants", est issu de cette thèse mais aussi de l'expérience d'années dans l'enseignement et de l'envie de faire partager, sous une forme ludique et agréable, une époque de l'histoire qui la passionne.


Quelques impressions de ma visite à Berlin
du 1er au 7 août 2009.
I

ncroyable de penser que des centaines de personnes passent chaque jour devant une porte de certaines stations à Berlin, sans se douter qu’elle s’ouvre sur d’immenses espaces porteurs d’histoire… Quelle horreur que d’être parqué dans ces petites pièces, presque hermétiquement fermées, de cet abri-aérien que nous avons visité.
La visite du bunker nous a fait comprendre « l’éternel mensonge » du pouvoir en place. Combien de citoyens berlinois seraient vivants après la chute d’une bombe sur ce soi-disant abri ??
Merci à Anita et Claude qui nous ont fait visiter Berlin sous des angles très différents : le Berlin nazi, le Berlin Prussien, le Berlin communiste, le Berlin juif, le Berlin de la guerre froide et le Berlin actuel.

Nous n’avons pas manqué la visite du château Sans-Souci à Potsdam ni la Nouvelle Galerie nationale, bâtiment construit en 1965 et 1968 par Mies Van der Rohe, directeur du Bauhaus.
Voilà une ville que je compte encore bien visiter… Il y a encore tant à voir !
C’est une ville en perpétuelle évolution, l’architecture nouvelle est étonnante
(    Marie-Thérèse ROSTENNE.


RAPPEL
du voyage à Madrid du 5 au 12 avril 2010

I

l est possible de s’inscrire au voyage à Madrid jusqu’au 1er septembre 2009.

Prix en chambre twin :
De 15 à 18 personnes :
1.325 €
De 19 à 20 personnes :
1.290 €
De 21 à 24 personnes :
1.265 €
Supplément chambre single : 375 €
Ce prix comprend :
Vol A/R Bruxelles/Madrid par ligne régulière (Taxes et suppléments modifiables au 1er avril 2009), logement en ch. Twin avec petit déjeuner ; transfert A/R aéroport-Hôtel ; les visites guidées indiquées dans le programme définitif ; les entrées dans les musées et lieux clairement indiqués dans le programme définitif ; déplacement A/R à l’Escurial en bus privé ; trajet en bus historique à Madrid ; petit train touristique à Tolède ; les frais d’organisation et de recherches ; les frais de dossier ; la TVA ; les taxes locales.
Ce qui n’est pas compris :
Les frais de déplacements sauf transferts de l’aéroport à l’hôtel, tous les repas, les pourboires aux différents guides et chauffeur du bus privé ; personnel de l’hôtel, guide accompagnateur, l’assurance annulation ; la chambre single.
Le programme et la fiche d’inscription se trouvent dans le BI précédent ou s’adresser à Marie-Thérèse ROSTENNE, voie du Vieux Quartier 7 à 1348 Louvain-la-Neuve - Tel : 010/45 55 57 avant 08h30.


La place de l'Espagne dans la civilisation européenne

Joseph Pérez.
Professeur émérite à l’université de Bordeaux III Ancien directeur de la Casa Velázquez.
P

roche et pourtant méconnue, voire réduite à une image caricaturale, l'Espagne est l'une des terres d'élection de la culture européenne. Fécondée successivement par les Grecs, les Romains, les Wisigoths, mais aussi les musulmans, profondément enracinée dans une foi vécue avec ferveur, son art et sa littérature sont d'une richesse insoupçonnée. Qui, mieux que Joseph Pérez, auteur de nombreux ouvrages – dont, chez Fayard, Histoire de l'Espagne (1996) et L'Espagne de Charles Quint (1999) – pourrait nous révéler le rôle qu'elle joua dans le concert européen depuis la conquête arabe ?

La Reconquête, et le regain d'intérêt de l'Europe pour l'Espagne.
L'invasion musulmane de 711 avait définitivement brisé l'unité politique de la péninsule Ibérique. Elle avait aussi isolé l'Espagne de l'Europe chrétienne. La Reconquête sera l'œuvre de chrétiens divisés qui cherchent à reprendre leur place dans la chrétienté occidentale. De ce point de vue, la prise de Tolède en 1085 et celle de Saragosse en 1118 constituent des jalons essentiels. Le pèlerinage à Saint-Jacques-de-Compostelle ouvre la voie aux échanges économiques, artistiques, culturels. Moines, pèlerins, colons et chevaliers arrivent alors par centaines en Espagne. Ils contribuent à mettre le pays en valeur et y introduisent les formes architecturales en vogue dans l'Europe chrétienne. C'est à ce moment que s'affirme le dynamisme politique, économique et culturel de la Castille. Autour de Burgos naissent et se développent les légendes épiques et les chansons de gestes, parentes de celles qui apparaissent au même moment au-delà des Pyrénées, mais qui ne sont pas de simples imitations. Le Poème du Cid témoigne d'une attention au concret qu'on est loin de trouver dans la Chanson de Roland. Le merveilleux y occupe infiniment moins de place que les préoccupations immédiates et terre à terre, par exemple le butin que se disputent les guerriers après la bataille.
Au même moment, les universités de la chrétienté se tournent vers l'Espagne afin de renouer avec la science des Anciens dont les Arabes s'étaient faits les dépositaires. L'astronomie et les mathématiques fournissent les apports les plus remarquables. Les Arabes transmettent à l'Occident la boussole, invention chinoise, et l'astrolabe, instrument mis au point dans l'Antiquité, mais perfectionné dans le monde musulman. Par l'intermédiaire de l'Espagne chrétienne, l'Europe savante prend connaissance de l'œuvre d'Hippocrate et des progrès que les Arabes avaient faits en médecine et en sciences naturelles : Avicenne (980-1037) avait composé le Canon, sorte d'encyclopédie médicale qui sera pendant plusieurs siècles le livre de chevet des médecins occidentaux. En philosophie, le rôle des Arabes a été déterminant pour l'évolution de la pensée occidentale avec la redécouverte d'Aristote. L'Aristote que connaissent au XIIIe siècle Albert le Grand et saint Thomas d'Aquin est celui que commentaient Avicenne et surtout Averroès (XIIe siècle) ; il s'agit d'une tentative intellectuelle pour accorder la religion et la philosophie.
Les Rois Catholiques et l'hégémonie espagnole.
Dans la seconde moitié du XVe siècle, le mariage d'Isabelle de Castille et de Ferdinand d'Aragon a pour effet d'associer deux des quatre royaumes chrétiens de la péninsule. Le troisième – la Navarre – sera rattaché au nouvel État en 1512, le quatrième – le Portugal – en 1580. La double monarchie des Rois Catholiques (1474-1516) termine la Reconquête en annexant, en 1492, l'émirat de Grenade. Elle se lance aussitôt après dans l'exploration d'un monde nouveau à la suite des expéditions de Christophe Colomb, et elle prend pied solidement dans le sud de l'Italie, à Naples. Charles Quint (1516-1556) et Philippe II (1556-1598) achèvent de faire de l'Espagne la première puissance du monde chrétien. L'autorité des rois d'Espagne s'étend en effet sur une grande partie de l'Europe (péninsule Ibérique, Flandres, Franche-Comté, Milan, Naples) et en Amérique où des conquistadors audacieux sont venus à bout, en quelques années, de deux empires : Hernan Cortès a battu les Aztèques du Mexique, Pizarro les Incas du Pérou.
L'Espagne, un nouveau modèle culturel pour la France.
À cette époque-là, l'Espagne réussit aussi à se hisser à la première place dans le domaine de la culture. « Les Espagnols eurent une supériorité marquée sur les autres peuples : leur langue se parlait à Paris, à Vienne, à Milan, à Turin ; leurs modes, leurs manières de penser et d'écrire subjuguèrent les esprits des Italiens ; et, depuis Charles Quint jusqu'au commencement du règne de Philippe III, l'Espagne eut une considération que les autres peuples n'avaient point. » (Voltaire, Essai sur les mœurs.) L'hégémonie culturelle de l'Espagne témoigne d'une civilisation supérieure qui ne reposait pas seulement sur la force des armées et qui a survécu à l'effondrement économique et à la défaite militaire du milieu du XVIIe siècle. Ce qu'on appelle le Siècle d'or se situe entre 1580 et 1680. Les Français ont beau pester contre l'Espagne impérialiste, ils n'en subissent pas moins le rayonnement « d'un peuple fort, d'un empire immense […], d'une civilisation plus raffinée que la nôtre » (F. Braudel). Cette influence est surtout sensible sous le règne de Louis XIII. La mode, alors, vient de Madrid : blanc d'Espagne, vermillon d'Espagne, parfums, articles de cuir – gants, bottes, chaussures… ; tout ce que nous sommes habitués maintenant à appeler des articles de Paris, c'est l'Espagne qui les fournit à la France, de même qu'un peu plus tard l'étiquette de la cour de Versailles. Il en va de même pour la langue et la littérature. Les hispanismes fleurissent en français comme de nos jours les anglicismes, signe incontestable d'une influence culturelle qu'on subit malgré qu'on en ait. Des traités cherchent à faciliter l'enseignement du castillan aux Français. C'est le but que poursuit César Oudin en publiant, en 1597, une Grammaire espagnole, sorte de méthode pour apprendre « l'espagnol sans peine » ; mais l'auteur ne se contente pas d'enseigner les particularités de la langue, il a aussi le souci de faire connaître la littérature et, du premier coup, il va à l'essentiel : il traduit du Cervantès, des nouvelles, d'abord, puis la Galatée (1611) et enfin, en 1614, la première partie du Don Quichotte, moins de dix ans après la première édition espagnole. Au début du XVIIe siècle, la France se prend d'engouement pour l'espagnol au point que Cervantès peut écrire : « En France, personne, homme ou femme, ne manque d'apprendre le castillan ». C'est excessif, bien sûr, mais situe bien un moment exceptionnel dans l'histoire des relations culturelles entre les deux pays.
Quand la littérature du Siècle d'or inspire les écrivains français…

Trois genres connaissent les faveurs du public français : l'essai, le roman, le théâtre. L'essai est représenté surtout par Antonio de Guevara ; ses Épîtres familières, son Marc Aurèle, son Horloge des princes et son Réveil-matin des courtisans, traduits de 1531 à 1540, sont des succès de librairie. La fable de La Fontaine : Le Paysan du Danube atteste encore, plus d'un siècle plus tard, de la fortune de Guevara en France. Le roman vient ensuite : nouvelles psychologiques comme la Prison d'amour de Diego de San Pedro ; romans sur le thème mauresque mettant en scène des chevaliers maures et chrétiens rivalisant de bravoure, de générosité et de galanterie pendant la dernière guerre de Reconquête, celle qui devait aboutir à la prise de Grenade ; Chateaubriand s'en souviendra encore en écrivant, au début du XIXe siècle, les Aventures du dernier des Abencérages. Deux genres captivent plus particulièrement les Français : la pastorale et le roman de chevalerie. Le modèle du premier est fourni, en 1542, par la Diana de Montemayor, traduite en 1578, et par la Galatée de Cervantès (1584). Pour ce qui est des romans de chevalerie, l'Amadis, ses suites et imitations enchanteront plusieurs générations de lecteurs depuis la première version française en 1540. Les aventures héroïques ou galantes des chevaliers errants et des bergers donneront prétexte à bien des amusements aux familiers de l'hôtel de Rambouillet. Des aspects fondamentaux de la préciosité ou du roman d'analyse français, d'Honoré d'Urfé à madame de La Fayette, sont incompréhensibles sans cette influence espagnole. Dans une moindre mesure, la veine réaliste – la Célestine, le roman picaresque, Cervantès… – inspire Charles Sorel avant Lesage. Le théâtre espagnol, enfin, celui de Lope de Vega, de Guillén de Castro, de Tirso de Molina, de Calderon… fournit aux dramaturges français du règne de Louis XIII des sujets, des situations, des adaptations pour ne pas dire des plagiats. Dans le domaine de la peinture, Vélasquez, Zurbaran, Murillo – plus que le Greco, encore sous-estimé à l'époque – témoignent de l'éclat des artistes espagnols.
La spiritualité française du XVIIe siècle elle-même doit beaucoup à des sources espagnoles. Dès 1622, on traduit en français le Cantique spirituel de saint Jean de la Croix. Plusieurs passages des Pensées de Pascal paraissent directement inspirés d'auteurs espagnols, notamment de sainte Thérèse et de saint Jean de la Croix. L'influence espagnole en France se manifeste pendant quelque temps encore par la vogue de l'homme de cour de Gracian, dont Le Héros est traduit en 1645. Puis de nouvelles tendances – le classicisme – apparaissent. C'est la France désormais qui prend le relais de l'Espagne comme modèle culturel, de même qu'elle la supplante sur le plan diplomatique.
L'Espagne affaiblie se pare de charmes romantiques.
Mort sans héritier en 1700, le dernier des Habsbourg d'Espagne, Charles II, transmet son immense empire au petit-fils de Louis XIV, Philippe V. La dynastie des Bourbons entreprend de moderniser et de dynamiser une Espagne qui s'était épuisée à vouloir maintenir son hégémonie. Elle y réussit en partie mais ses efforts sont réduits presque à néant par l'invasion napoléonienne et la guerre d'Indépendance qui en est la conséquence (1808-1814). L'empire colonial en profite pour s'émanciper. Au XIXe siècle, l'Espagne n'est plus qu'une puissance de second ordre. Les guerres civiles qui opposent carlistes et libéraux retardent encore sa modernisation. Ce n'est guère qu'après 1875 qu'elle donne l'impression d'avoir atteint un certain équilibre mais, en 1898, une guerre mal engagée avec les États-Unis lui fait perdre les derniers lambeaux de l'empire, Cuba et les Philippines, tandis qu'à l'intérieur, en Catalogne et au Pays basque, s'esquissent des tendances nationalistes.
À cette évolution historique correspond un changement dans l'image que les étrangers se font de l'Espagne. Le Siècle des lumières retenait de préférence les aspects négatifs : l'Inquisition, le fanatisme, cette Espagne noire que la deuxième manière de Goya illustre magnifiquement. Pour les romantiques, l'Espagne, c'est à la fois le vestibule de l'Orient et un pays où le pittoresque du Moyen Âge s'est maintenu plus longtemps qu'ailleurs. L'hispanisme de Victor Hugo est plus complexe. Dans le théâtre du Siècle d'or, il trouve des justifications pour ses propres théories dramatiques : la liberté à l'égard des règles, l'introduction du lyrisme et de la couleur locale, la variété dans la versification, le mélange du comique et du tragique, du grotesque et du sublime. Hernani se présente explicitement comme un « drame dont le Romancero général est la véritable clé » ; Ruy Blas fourmille de réminiscences espagnoles : le roman picaresque, le roman mauresque, le roman de chevalerie… Un peu plus tard, Mérimée s'attache à mettre en valeur l'individualisme, l'orgueil d'une nation fière de son passé, la violence de l'instinct, le sens de l'honneur, le goût de la liberté et de l'indépendance. Carmen symbolise cette Espagne romantique pour la plus grande irritation des Espagnols cultivés, une Espagne plus africaine qu'européenne ; on va y chercher le dépaysement, des émotions fortes, le pittoresque. Il faudra attendre les premières années du XXe siècle pour que les écrivains et artistes français, sans renoncer à la fascination de l'Andalousie, découvrent un autre aspect de l'Espagne, la Castille des hildalgos, des mystiques, du Greco.
La publication en 1910 du livre de Maurice Barrès, Greco ou le secret de Tolède, marque un tournant. Depuis quelques années déjà, des artistes français se tournaient vers l'Espagne en quête de formes nouvelles. Dans España (1883), Emmanuel Chabrier incorpore des éléments qui viennent du flamenco.
Au début du XXe siècle, le contact direct avec de grands talents espagnols – Albéniz, Manuel de Falla… – permet une meilleure connaissance réciproque des ressources artistiques de la France et de l'Espagne. Avec Vincent d'Indy, Paul Dukas, Claude Debussy, Gabriel Fauré, Maurice Ravel… s'établissent des échanges féconds. La Rhapsodie espagnole et L'Heure espagnole (1907), de même que le Boléro (1928) du dernier cité ne s'expliquent pas autrement. Évoquons, sur un autre plan, la trajectoire d'un Picasso et d'un Miró, tous deux attirés de bonne heure par la France et dont on peut se demander s'ils relèvent de l'histoire de la peinture espagnole ou de la française, tant les influences sont mêlées.

(    Joseph Pérez
Clio-Août 1999
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